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MoN tÚv'ŠREND ET BIEN CHER rPRE,

Vous désirez que je vous donne les détails sur la mission
que nous venons le terminer uchez les Sauvages Montagnais
et je m'empresse de vous satisfair'c. Je regrette seulement
de une pouvoir donner à ce travail tout l'intért. qu'il mérite.
C'était pour la première fois que je visitais cette tribu indien-
ne, et je n'ai encore qu'ne faible teinture de a langue.
Si je n'avais lotte que le fruit de mes observationus à vusiî
présenter, ina relation serait bien incomplète, aussi je recueil-
herai tout ce que j'en ai appris du père Flavien Dturoulter,
mon meupaguton. La connaissance approfondie qu'il a le
la languie mtontaginaise, les exercices le cette mission uquu'il
donne lupi-mme,depuis plusieurs années,lui ont permis i'ap-
précier le caractère et les mSurs de ces peuplades: pour min
compte, tout ce chute j'ai ehbservón m'a paru capable d'attacher
le cSur dut missionnaire et semble lui promettre les résultats
les plus consolants.

C'était à Masquarro que devait s'ouvrir notre mission.
Partis de Québec le 19 miai, nouis montions la goëlette la
Loutne.- Nous avions à bord M. Barson, bourgeois de Ta-
doussac. Son aimable compagnie noins fesait tuit lieu oublier
les excès auxquels se livraient une trentaine le pécheurs
qui se trouvaient dans notre embarcation. On eût lit que le
démon se vengeait d'avance di bien que ious méditions
pour nos saiuvages. Le vent duli nord-est soufflait avec violen-
ce et nouts fûmties obligés dle omouiller, ienlant trois jours, à
Ple-aumx-Grues. Des navires eut grand nombre venant en
semus contraire s'approchaient rapidement dut sol canadien; ils
étaient chargés l'émigràs Irlandais, qui depuis lontgtemu ps
soupiraient après cette terre promîise, hélas i! la plupart n'y
oni trouv' que In mort. ii:na. pir ho flunu nuiit *n5 not

légué. Dans l'ole aux-Grues nous fûmes accuteillis par
:nonsietur Tardi', curé le cette paroisse, et ieux fois nous
cîimes le bonheur d'y célébrer le.s saints mystères. Le temps
étant devenu plus favorable, nous levâmes Plancre,la veille le
la Pentecôte ; en ce moment noius ic pûmes noius défendre
d'un sentiment de peine, eu lpensant que, tandis que tout se
préparait pour la grande soleitté, noius serions 1ous-mtm os
privés î'tTlrir le saint sacrifice en ce beau jouri. La fêtc se
passa cependant plus pieusueuet que je 'aurais ose 'espîérer,
tout notre équipaige vuinlut y prendre part, Réunis cin groupe
nos hommes ne pouvaient se Iamser île clianter des eantiques.
Enin, après une na vigtion de 27 jours, nous to iuchâàimes le
poste où evait s'ouvnr notre mission. Masqutarro est à G° ó
le longitude occideiltale mIe o1-ondres, aui fuond d'une grinden
baie. Du côtétii unordt lut golfo, elle présente aui specta-
teur tint coup d'eil les p1ls satisfaisns. Oi y remarque
beaucoup le petites îles qii uabondeint i gibier, les oiseauux
s'y trouvent par milliers, ils passaient tout près dl noit:·e omt-
barcation sauts aoir' 'air Je redouter la présence des naviga-
teuurs.Ciuoe la golcue lue nouus îtlmoutios ne poutvait abor-
Jer i cause l'un fort vet d t, impatiens le jiimlre ins
Sauvages noius desendîmes dans la berge qu'ils conduisaient
euix-meins. Pour aborder il fallait passer à travers les ro-
chers lont le fond le cette baie était parseimié . A ei tn
vent aussi fuort notre onebarcation aurait pu se briser vinigt
fois si elle n'eût été dirigéep ar une main labile. Amussij'eurs
lieu de reconnaitre l'adresse le nos Sauvages. C'élit avec
un plaisir mttó lde crainte que je les voyais franchir touts
ces écueils et nîouý imner au poste sans ncrident.

Nous débaranuâmes au poste, M.-.H-amtiltonî nous accueillit
avec toute la polite"se et les égards qui distiuugnientt les MDr
de 'honorable c'mpagnio de la Baie d'Hud'oni, mais rien ne
peut égaler la joie qui rayoinnait sur nos bons Sauvages. Ils
nî'eurenut rien dme plus eipressé que île ceuir saluer leur Père.
Plusieurs voyaient pour la première fois uni prêtre parlant
leur langue, (car ce potte n'avait pas été visité !cs années
précédentes). Pour répondre à leur ardeur nous ne vouilû-
nies pas les congédier, ce jour-là, sans ouvrir la mîissioi.Aus-
sitôt le P. Durn'ochter les conduisit à la chapelle, oit y fit la
prière i commun, on y chanta les c-, itiques et mlion conIa-
gnon eut lienu le remarquer les progrs qu'ils avaient fa its dans
le chait stcré. Il tlut ngrablemt suirpris de les entendre
exécuter avec prtécision les airs nuveaux que le missionnai-
ro ne leur avit jamais montrés. L'ardeur le nos Montigais
sur cette partie du itcule religieux mérite d'étre mentionnée.
Le chant pouu' eux est Padiure la plus importante, ils mne peu-
vent se lasser ude chanter. Quand dnus unte localité on a pli
retenir uit air le cantique. ceux des postes voisins montrent
une grande avidit pour le connaître. Vont-ils se visiter1
à peine s'est-on saltué que l'on commence à chanter. Aussi
le chant est-il unditles moyens les plus puissants que le mis-
sionnaire puisse olmployer pour convertir lesSauvages et coni-
server' les néophytes dans la ferveur. Vous savez, mon R.
Père, que es habitants dut idésert se plaisent dans une vie
errante et dsomnuvrée, on ne peut lias les habituer ai travail
comnute les blais Or, coniment remplir ces moments le
loisir, q(u forment la majeure partie île eur vie 1 cmlumient
prévenirles dangers dl'une indolenice toujours tunîteste? le
uhant des cnuiquiles lemur ofrc les moyen-s les plus iinnocenlts.
Is y trouventît udles fonrmuilesponur les plus ferventes prières et
ils muciint ainsileur journée dans le plus heureux dólus-
sem rieanet.

Ceuxi de Masqiuirr'o onut montré unme dloîilité et une ardîeumr
admuîiraubles pendlant tuout le temnî île la muissiont r dhu muatint aur
soir la chapelle noe cdsemuplissait pras, ils mie piounvaient se las-
ser d'entendrue le muissionnauire et les. paroles <le salut fesaient
spr Cu tinte imphression égale àleu.r' avidité; muais ce qui tutus

affligeait bien sensiblement, c'était de voir un ban nombre de
néophytes privés des insuuctions, parce que la chapelle ne
suítisait pas pour les contenir. Plour moi, il ne me fut pas
possible de favoriser ces heutreuses dispositions, comme je
Pamurais désiné. Dans ce premier poste que nbs visitions je
connaisais à peine queh;is imots du leur langue, et je uis
me couilnter de leur apprenlre quelque.ts nouveauîx caintu-
ques que le P. Dourolher avait composés pendant le voyage.
Clote occunpatin n laissait pas dle irendire tout mon temps.
Deux fuis par jour je les exercais à la chiapelle, et lorsque je
retournais au poste,ils m'y suivaient encore pour se faire ré-

pétcr les mmtnies airs jusqu'à ce qu'ils les eutssent parfaite-
otent retenus.
Ces exercices étaient pour moi un lédiassemcnt bien agré-

able: mais totut le travail retombait sur lu P. Flaviîn qui ne
se donnadeit de res ni le jour ni la luitpour instruire et coi-
fesser ces ihers néophytes. Daus cinq jours, la peuplade
réunic à lusquarro put se confesser et nos bons Sauvages
participrent presque rouis au banuquet eiaristique. Nous
venions de quit er ce pose, lorsque nous flmes Pheureuse
rencointre le M. des Rudisseaux,issionnaire de la Baie-des-
Chaheurs. Il était envoy potur visiter les Canadiens disper-
sés sur-les côtes dui Lruirador. 1l nous donna quelques nou-
velles dut py. Le ca pimin canglais qui le conduisit à son
poste nous tit mille quesions suir nos Sauvages qu'il combla
de présents. Il ne pouvait suutout se lasser <'admirer leur
chant et leur amour pour la tenpérance. Le changement
subit dle ette peutplale utait en el'et blien frappa nt. Il y a
trois ans qu'ils n'émtient que de vrais ivrognes, aujourd'htii il
ie scînu net parmi eux aucun excès udo ce genre. Mon
compagnon me tait, à ce proupos la conversion. d'un jeune
houme qui habitait la baie des lEsquimaux, ce trait mrite
de trouver ici su place. Lui aussi se livrait à Punage des
liqueurs fortes, lursu'uin jîu' il apprend que su fauille et ses
amis ont embrassé la tempérance à ia mission deMasquarro.
Frappé par 'et exm ile;il fait la muêl' prmne"C et il n'y a
par manquu une seule fois, et dans le même temps,, par une
hctureuse coïncidence, son frère, ignorant cette étonnante
conversion, partait de Masuarro, entrcprerait un voage de
400 lieues pouu ramener à Dici cette brebis égarée.

Le lecneain, 24. juin, fut tunie journée mémorable pour
moi ; ptartis avec un vent calme, il changca tout-à-coup, en
sorte que nous crûmes puis cxpé:litif Le d-esce re à terre
pouir continuer notre route, mais bientôt nous eûmes lieu de
no'us repentir de cette tentative. Pend'ant 4 licuues il nous
fallît marcher stu un sable miouvant, où nous enfoncions à
chaque pts ; ce lne fin qu'avec une peilte extrême que nous
prunn1es a 11:5usmpui u u us p -> nu 'i,. t

poste est une fere le la compagnie; c'est là que l'on fait la
pêche duh saumoin. Le lendemain nous pûmes rejoindre
notre cumb-irration et nous nous confimes d nouveaut à la
mer. Le 26 nous touchimutes à I le Ste. Geneviève, qui
recèle, dit-on. des uies de plot ; 15 liene plus bas que
Masqurao se trcuve un groupe 'iles où le gibier est d ns
ue extrérum o abouidance, auau printeImpîîS toute l'a terre est cou-

verte d'oeufs, à tel point que citique anntée ut navire vient
d'Hllifax charger juusqut'à 29 à 30 tonneaux d«'œuiif..cqui sont
transporés( dans les Etats-Uiiis. Nous auvions lute id'arriver
au pse visin, out l c monde se mii lu lta uauvre et à
l'aide d'une marée monitaute uous abordâmes a minuit.
Malgré les ténùbroonuu Sauvages ne voinurent pas uanquer
au remounil duige. ils nous uin"noit par une déhar-
go de mouisqiete rF u utre arrivée jeta de la surprise au
poste, tout le monde y dormait d'unoprofni sonimmeil u; mais
bientôt nos Sautvaos le icMingan furent sur pied et vinrent
salîuer les îmissioimir'es. 1 naifestretnt une grtnde ar-
leur pour 'prochler îes S crement. Miuugat est peut-

être le Iste le pluîs important le la coipugiie sur la côte
n.ord du ilve il est situé à 136 licites deQuuébec et à 4 helles
pluius has ue la rivière St. Jenn,:idi, pendant quelques années
a éi les limites oientaies du Canad.h Nus y turminâmes
la mission le 4 juillet et nous quittâmes le poste le mme
jouir pont les Sept lies. Les Sauv'ages nousy attendaient
dans les meilleures dispositions ;jamais ils nî'aaiit ,parui
si contents et si satisfaits que cette année. Or, venit le
leur faire bâtir uie chapelle aux frais d, la propagation le la
foi.

La grâce y avait attiré S fmilles ifidnles de la tribu des
Naskauis situés à la hauteur des terres.

Ils se momrèrent si pleins d'ardeur pour se faire incarîtire et
recevoir le aptéme que le P. Duurcher admit tous les cl-
tes au macreet de rgJOénrato. e lotir fis le catèchisme.
Nos néophytes Nasiapis nous promireit de revennir Panée
prichaine,de nous amener un nombre égal de Icurs parents et
infidèles comie eux.Jos 'indlrons <c bonne heur. dirent-
ils à mon coupagnon .afin qne nus uissions te cnuduire à
aotre poste, si tu veux bien nouns prendre en pitié ainsi que
nos compatriotes (1imi nie savent pas encorue prior le Grand]
Esprit. Ce poste est trs populeux, mais pour 'y retdre
il ftudrait au moins jours dle marchle par la rivièr eMoisie.
Nous envovâmes des chapolets aux checfsomme tu gage de
la promesse que nous leur fosions de les visiter 'année sui-
vanutte.

Le 16 juillet nos nus trotuvins à la baie de la Trinité et
nous passions à deux licites de la Pinte des .Monts. Là se
termn cette lhuîne de montagnes qui borde la rive gauche
du St. Lmurent. La Poiute des lon Cst asus.i un point im-
portant pour les aigautieurs. On ya fit cnstruire un phare
qi jeute le plus grand cat sur li mer. Les vaisseaux cu-
ropécus une fois parvenius à Poxrmit erientale d'A unticcati
se dirigent on droite ligne su la Piute ues Monts et ils évi-
tni nmusi les burittitres dhangerouses au sud dlu pliare. Cha-
que arné la chasse du loup-m arin y ntire tne trentaiue lde
familles indiennes, c'est là que le P. Flavien Du:ocher et le
P. GarinO nt passé lliver pour se pefectionner dans la lani-
gue mtîoninginaise.

La mission le Godhout commença le 19 et se termina l
26 juillet; nous y trouvûmes le mme zèe et le môme cm-
precssementut que dauns les aultres postes.

Le lenduematrin inous étions par-enuus aux trop fatnmuses bat-
tutres dui M'aicouagvan qnui deviouenot prcsque chaqîue atnnté
le thóàftre dos lus tristes rua ufrages. Putur les pîrétvenir le
goutvCrrementt a déjà conaçu le dessein dl'y conîstruire unu
phtare.

Eut quittant les seblee du Nlanicouagan .nett tomnbàmoîs

dans la baie des.Outardes qui 'rappelait à mon compagnon de
si pénibles souvenirs.

L'événement auquel ils se rattachent est trop frappant et
marqué par des circonstances si providentielles qu'il ne m'est
pas permis de l'omettre. j'mprunterai le récit qu'en a donné
ailleurs le P. Garin qui a été soumis à cette terrible épreuve,
anSi bien que mon compagnon,lorsque,quttant la l'ointe des
Monts, il y a cinqmois, ils se rendaient à Québec où les ap-
pelaient les affhires de cette mission.

" C'était le 19 mars que le P. Flavien et moi fesions nos
' adieux à nos bons iontagnais au milieu des sanglots que
" notre départ arrachait à ces bons néophytes. Notre em-

harcation consistait en deux canots d'écorce d'environ dou-
ze pieds le long sur deux de large et notre petit équipage
se composait de quatre personnes; nous n'avions pour pro-
visions qu'une soixantaine le livres de biscuits avec envi-

"t rn 30 ou 40 livres de lard.Leler et le 2e jour, la naviga-
tion ne fut marquée d'aucun accident fâcheux. Le 19
était un samedi et nous nous étions proposès de nous ren-
( Ire aux îlots de Jérémie pour y dirc la messe le lende-
main, le temps fut beau jusqu'à trois heures de l'après-

C midi ; à cette heure nos hommes nous mirent à terre pour
< prendre notre premier repas ; car nous étions encore à

jeûn. A 4 heires, nous étions de nouveau dans notre ca-
Snlot pour franchir les cinq lieues qui .ots séparaient des

! îlots Jérémie. Nous avions levant nous une baie profonde
" et large de trois lieues à traverser, mais nos hommes étaient
" pleins dc courage, et la mer qui mîontiît encore nous fa-
" vorisai t beaucoup. Tout alla bien jusqu'au milic le la
C traversée ; ce ne fut qu'alors que nous commençâmes a
C rencontrer quelques bancs dle glace qui nous forcèrent à

faire pliîsieits ongs circuits. Nous espérions que cette dif-
C ficuté ou se présenterait plus et que nous trouverions une
e issuc pour arriver au terme désiré. Plus nous avancions

plus les glac.c devenaient nombreuses et nous découvrimes
1- bientiôt qu'il fhlait snger sans délai à la retraite. Le pas-

sage nous eiïlt; enmièremtent fermé; nous rebroussâmes donc
chemin en toute hâte vers le rivage que nous avions laissé

C une heuro et demie plutôt. Mais malgri nos efïorts pour
faire avancer rapm ent nos canots, nous noils apercevitne

C que la nuit se hàîait plus que nous encore ; et pour comble
C dlinfortune la mec qui commencait à baisser paralysait tous
« nos eçorte par les irrésistibles courants et nous entraînait

rapidement en plein golfe qui en cet endroit n'a pas moin
de dix-huit lieues le largeur.

L'ardeur avec laquelle nos bons Sauvages travaillaient
< nous fit bientôt connaître à quel dangers nous étions expo-

t. Le P. Durocher et moi nous nous mimes à réciter
C l'Ave maris, Sella et le chapelet, mais zes prières n'é-
C taient pas .finies que d'épaisses ténèbres nous envelop-
C paient de tortes parts .. . La terre avait entièrement dispa-
cc ru à nos regards et c'était en vain que nous élevions nos

y eux vers le ciel ; pas une étoile n'y brillait pour nous
dire vers quel point nuis devions diriger notre course. A

" peine -i 1 eilroyable obscurité qui règnait nous tpermuetta it
( le nous reconnaître les uns les autres. D'abord ne sachant
plus uù noùin étions ni où nous r lions, rions !aissâmes nos
canots aller uii gré des courants puis, reprenant l'aviron,

C tantôt nous franchissions lentement et avec peine des mas-
C ses de neige et d'caiu à moitié congelées, tantôt noius heur-
" tions contre des glaçons plus durcis;au risque le nous bri-
" ser. îufin vers tes neuf heures lit oir il nous sembla qlue
" nos canots étaient inuîinobiles,pressés de tous côtés par les

glaces. Ncus conprines à l'instant que c'était deux
CC courantts contraires qui se rencontraient ; et que les glaces
9. ayant une iitpuisioni opposée venaient se heurter l'une con-
et Ire lauitre autour de nous. Sans perdre un insiant, nos
4 Sauvages quittent l'aviron et tous ensemble nous nous met-
< tons à ions pencher tantôt à droite tantôt à gauche du ca-
< not afin de l'cmpêcher d'étre englouti en faisant croiser l'u-
c" ne sur l'autre les glaces qui le pressaient.

C Ce travail pénible et très dangereux fit bientôt ruisseler
"C la sueur sutr nos fronts ; il dura environu eaoe demi-hutre.
"e Nos Sauvages qui avaient gardé jusqu'à ce moment un
«e morne silence, nous dirent alors ; Pères, qu'alns-nous
ce devenir ? Nos faibles écorces de bouleau le peuvent ré-

sister plus longtemps à ce frottement continuel. Mou Dieu,
< qu'allons-nous devenir ! A prè nous être consultés, le P.
C Durochuer et moi, nious leur dimîesi: promeitons tous en-
" semble de chanter une messe solennelle en Phionneur de
C Ste. Aie, si elle vett bien nous délivrer de la mort ii-

« mineîle qui nous menace ! Oui, Père,, nous le promnet-
CI tons.. . Un instanît après les courants etaient arrètés et les
C glaces avaient cessé de se heurter les unes conie les au-
" tres ! Sans perdre îtn moment, notre guide uits crie qu'i
Sfruit jeter' tous nos celets à Peau afin d'alléger les canots et
" de pouvoir les monter sur la glace; et à l'exception de
Sl'ornement et dit calice et aussi de 4 ou 5 livres de biscuit,
" nous abidonnài.,es tout, provisions, fusils, poudre, plomb,
le livrespierre sacrée, etc. Un de os Saiivages,voyait qu'on
" abandonnait aussi le missel, le saisit cn disant : Cotiment
" le livre le la prière a uîssi ! Non, niol : Si nous avons à pé-

Srir, il tte périra qu'avec nous ! arés que ouns l fûmes aiisi
alègé, notre guide nous lit mettre à cha"in une rartuette
Sau pied pour nous appuyer lui peu sur la glace el tenant
"Pautre dans le canot nous vinies à bout de l'arracher des
glaces qui pouvaient le broyer d'un instant à l'autire.
( Mis pendant ce itemps le canot qui ious lrécédait n'é-

CC lait guére îmoins on danger que le nôtre, et il nous tallait à
CI tout prix le secourir. Notre guide sonie avec soi vIron
" tntglaec qui se troiviit à côté de nous, il la sent solide
c et capable de le porter ; il s'élaiinc dessus, attacho plu-
C" sieurs ceinturecs ensemble,en jette un bout à soit compagnon
cc et le retire piir ce moyen

14 C'est eun ce moment qu'il vient à notre guide une pen-
< séi visiblement providlentielle et divine ! Pèresous dit- il.
"il fimit camper ici sur ce glaçonî et y passer la iiit. jamaiis
C obéissaitce it lus pnrompte et plus pa rfiaite que la nôtre en
"C ce mtomfent ; sanus dlire tut seul mtot nou'is ious coutchons à
"< côté l'un îlo l'rître sur noître peu <le loup-marin. La
" glace qui nious servaiît île lit pouvait avoir v'ingt pieds car-
CC rés. Il était alors à peu prés onz'e hecures. Nos sauvages
"' étaienît épuisés, ayant travaillé sauts relâche toute la jour-
"inée et n''aant pris quî'unî seul repas ; ils avauieîtt donte

« bient besoin de so reposer. Mais il nl'avaient p>as <lit leur

" chapelet ;et nous les Vîmes aussitôt se mettre à genoux
< sur la glace et réciter cette prière en commun.

<C Dans la position où nous nous trouvions, quelqtir-uns
" penseront peut-être qu'il était impossible de férmer l'eil
" de se livrer aiu sommeil, mais ces personnes-là ne men
" pas ce que c'est qu'un missionnaire. Je mn'endi'-rmis pir.-
" fondénent, et ce ne fut que vers minuit que le P.Dttrocler
a me réveilla ; un orage terrible s'élevait ; nous entertrner

" au loin la mer mugir avec fureur ; le vent soufIlait :e
' une telle force qu'il seuiblait vouloir nous arracher de der-
' sus notre glace. Un de nos Sauvages s'écria avec un irndici-
" ble accent île douleur : Pères, nous som mes perdus ! Pour
" nous, nous eûmes encore recours à Ste. Anne,nous la sp-
Splia-ies de conserver nos Sauvi.ges à leurs fanilhes,qui an-
".raient peuit-tre accusé la religion du malheur qui nous tiau-
' rait frappé tous eisemble. A peine avions-nse adre«è

" nos prières à cette sainte puissante, que le vent tomba on-
' tièrement et tout d'un coup); il n'avait deré guère plus de

cinq iinites.
Il Le lendemain, le jour ne nous rurprit pas endormis, à

" peine pûmes-nous diutinguer de quel côté était la terre
" que nousi mîmires nos canota à l'eau. Ce ne fut qu'avec
" mille peines que nous gagnâmes le rivage, car un vent vin-
" lent qui omnençait à souiller :le terre nouts enoussait r
" enfin après d'incroyables efTorts nous abordâmes au rivtg'
" il était temps ;qitlques instants plus taid nous aprete-
" vions la mer soulevée par la tempête lancer vers le ciel scl
Svagtes menaçantes.

"- iNous nous enfonçaimes dans le bois, où nous fîmes un
" bon campement et nous passâmes le reste du jour du Sei.
" gneur à le bénir et le remercier de la faveur signalée qu'il

nois avait accordée par l'intercession de Ste. Antne."
Mais si, dans leurs courses, Dieu sounet quelquefois

les liscionnaires à des épreuves bien pénibles, il sait aussi
les consoler plus souvent encore, dans les lieux mêmes où il
s'est p)lit à les affliger. On pourra en juger par la suite de
na relation.

C'était le 30 juillet que nous touchions la pointe Beths6-ç
mis, pour nous rendre aux îlots Jérérie, nous y trouvâmes
un grand nombre de familles montagnaises qui nous y atten-
daient. le P. Flavien leur dit la messe au milieu de la jubi-
lation qui éclatait par le chant des can î. Le rendiez-
vous pour la mission étant donné aux îlots, nos bons Sauva-
ges nous y aczomapragnrent, notre embarcation se trouvrit
ainsi escortée par une trentaine de canots. En abordant aux
îlots, le commis fit tirer le canon, 'était la première
fois que j'arrivais ausîi solennellement à un poste s auvage.
J'éprouvais utnue vive satisfaction <'assister à cette misiion
dont on m'avait fait beaucoup d'éloge,. J'ai pu me con-
vaincre par noi-mnêime que ces éloges étaient bien mértus
par nrs Incdiens. Ces Montagnais sent en effet plus insruits
et plus civilisés que les au:res, la tempérance s'observe très-
srutpuletusement parmti eux. Il est impossible le rien ajou-
ter n zèle qu'ils ont montiré tout le temps de la missicoi.Auî
premier son de la cloche ils quittaient simultanmcnt leur
cabane et bientôt la chapelle se trouvait remplie d'un ifroule
atteuitive et recueillie qui priait devotement en attendant quiî
le missionuaire sortît le la sacristie. Les offices s'y font ave-
une décence et une solennité que nombre Le paroisses duC-
nada pourraient bien leur envier.Je me plaisais surtout à ad-
mirer le cbaat des cantiques qui était exécuté avec ' :
parfait accord.

Quand ils sont réunis au poste, il se pratique parmi etx
uni usage bien touchant ; toi les soirs après la prière qui
se fait ei commun et que termine toujours le chant de cur -

ques cantiques. ttît le monde se retire, à lexception der
mères de familles dont les enfants sont encore en hrs âg'
alors commence un autre exerci(e pour ces pmits enfans.
Leurs mères leur l'ont répéter tout hauit après elles les prière-.
et on entend ainsi cent voix divines qui parlent à Dieu zn
nitie temps. Les hommes ne remplissaient ca devoir q
délfat les femunes. Tous les soirs j'enutenudais. ai milien d,
ces voix de femmes, un bon père âgé qui faisait répét'r la
prière à un petit enfant avec une patience edmirablemal<x
la confusion qui ne peut que résulter de ce tmélange de
je ne potivatis retenir des larmes d'attenlrissement

Toutt ce que j'ai vt aux ilots im'a rendi cette missien bien
chère à mon cSur, j'avoue que c'est celle le toutcs que '
time le p!us. Nous vîmes aux îlots touts les Sauv,s qui
habitent le long du golfe. Depuis Tadotssac jtusq'à 2 r'-
vière Mattikounuan. ceux dhît Bonlésir et les Esconmnes v
vinrent aussi faire leur jubilé : en sorte que le succès de cet't7
missii fut complet et couronna heureusement le 13 d'ao-
cette longne suite <'exercices donnés depuis le mois de juin
à la nation montagnaise. Le lendeman nous prîmes congö
tle M. Comeau qui nous avait cotnblés de politesse et de lpre-
ventances pendant les missions de Goodbout et des ilots, et
nous nous embauquâmes sur le fleuve pour nous rendre à
notre rît ère solitude le Lonucil. Je vous pri,mon révérend
Père,d'excuser avec votre iuîhîîlgenuce ordinaire les nombreint
défuts de cette relation et si elle n'a pas le mérite de vous
intéresser elle prouvera lui tmoins les sentiments sounis et
respectueux île eclui qui a l'honneur d'être

Votre très humble serviteur,
CL:MNT M. O. M; r.

INOUVELLES ETRIANGERES,
IT A L IE.

.om.- La .cnnstitutionu promio prt' Sa Saintet le Pupe
Pie IX a été publiée le 15 mttars. à la suite des deux consist i-
res.ians lesquIels les nemuibres du sacré collége avaient été ap-
pelés à donuner leur avis sîîu' ette acte si ituportant. Lijoie des
rw11o ts < ete nouvelle a élaté en transports de reconunaissanl
le et d thousiasue Toute la population se portai t en foulet
dlevrant les c1 fés et <dauts tous les lieuix publies où l'eun donna:
lectur ue de la coostution. Pairtout éclataientt des cris dl'ad-
miration et dle gratitiude potur l'immuuortel régênér'ateitr de Ruo-
mue et de l'italie. Tus les battaillonis île ha gar'do civiquo
so réunuirent à leurs qurartiers, et précédés de lerir état-major
ils se rendi'entt eni gr'ande tenu aut palais du Qutirinal Il
étaient atu nombrtîe île plus de sept mille, hommtes, aceconmpa-
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